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      INTRODUCTION

      Rabelais naquit vers 1494, probablement à la Devinière, près de Chinon, propriété
                    dont il reste une masure qui a été classée monument historique le 14 Février
                    1930. Son père, assez cossu, était avocat à Chinon ; on ne sait rien de son
                    enfance. A 15 ou 16 ans il entra chez les Cordeliers de Fontenay-le-Comte 
                    c’est là que nous le trouvons vers 1520.

      C’était le moment où l’Humanisme, et surtout l’Humanisme grec, pénétrait en
                    France. Les premières leçons de grec avaient été données chez nous par quelques
                    professeurs errants, venus d’Italie, aux dernières années du xv

e
 siècle ; les premières leçons publiques, en
                    1507 et 1508 seulement, par le tourangeau François Tissard et par le brillant
                    italien Jérôme Aléandre. Heureusement Aléandre avait eu la bonne pensée de faire
                    imprimer en France la Grammaire Grecque
 de Chrysoloras et le
                        Lexique latin-grec
 de Craston, de sorte que ceux qui voulurent
                    les années suivantes, s’initier à la connaissance des langues anciennes eurent
                    au moins à leur disposition quelques instruments de travail. C’est ainsi que
                    dans son couvent éloigné, seul avec un de ses confrères, Pierre Amy, Rabelais
                    apprit le grec. Quelques laïques du voisinage
                    André Tiraqueau, juge au tribunal, et Amaury Bouchard, lieutenant de la
                    sénéchaussée de Saintes, partageaient le goût des deux moines et tenaient
                    ensemble des réunions où l’on devait parler quelquefois d’Hérodole dont
                    Rabelais, dès 1520, avait entrepris la traduction, et plus souvent peut-être des
                    questions de mariage qui intéressaient le lieutenant Amaury Bouchard et André
                    Tiraqueau, auteur du petit, ouvrage De legibus connubialibus.



      Ce genre d’études ayant déplu à leurs supérieurs, nos deux moines cherchèrent à
                    passer dans un couvent d’esprit moins étroit. Rabelais entra chez les
                    Bénédictins de Maillezais, près de Parthenay, dont l’Abbé était un prélat
                    cultivé, Geoffroy d’Estissac.

      C’était encore trop pour son humeur indépendante. Bientôt le voilà sur les
                    routes, vêtu en simple clerc séculier. Il se mit à l’étude de la médecine, qu’il
                    dut faire à Paris, dont il connait bien le quartier latin, puis à Montpellier
                    Inscrit à Montpellier le 17 septembre 1530, il y fut reçu bachelier le 1er
 novembre de la même année et fit aussitôt des cours
                    publics sur Hippocrate et Galien.

      A la fin de 1531 ou au début de 1532 il est à Lyon où il publie les Lettres
                        de Giovanni Mainardi
, un médecin de Ferrare, les
                        Apherismes
 d’Hippocrate et l’œuvre apocryphe Lucii
                        Cuspidii testamentum.
 Ce n’étaient peut-être bien que des travaux
                    sollicités par un imprimeur. Mais cette même année 1532, à la foire d’automne,
                    parut le premier des grands ouvrages de Rabelais : Les horribles et
                        espoventables faiclz et prouesses du très renommé Pantagruel, Roy des
                        Dipsodes, filz du grant géant Gargantua.
 L’ouvrage  était signé Alcofribas Nasier, anagramme de
                    François Rabelais.

      Vers le même temps (1er
 novembre) il fut attaché comme
                    médecin à l’Hôtel-Dieu de Lyon où il demeura jusqu’à la fin de 1535, sauf, en
                    1533, une interruption durant laquelle il fit un voyage à Rome, accompagnant
                    l’évêque Jean du Bellay qui allait négocier là-bas pour empêcher la rupture
                    d’Henri VIII avec l’Église. Peu mêlé aux négociations, il rapporta un petit
                    ouvrage d’un nommé Marliani La Topographie de Home
, dont il fit
                    paraître une traduction à Lyon au printemps de 1534.

      C’est cette année-là, toujours à l’automne, parce que c’était l’époque de la
                    grande foire, qu’il publia La Vie inestimable du grand Gargantua, père de
                        Pantagruel, jadis composée par l’absiracteur de quinte essence, livre plein
                        de Pantagruélisme.



      En 1535, sans qu’on en sache bien les motifs, il disparaît de Lyon et nous le
                    trouvons à Rome, avec le même du Bellay, devenu cardinal. Cette fois son séjour
                    fut plus long (août 1535-avril 1536) et fut. pour lui d’une assez grande
                    importance. Depuis son départ de l’Abbaye de Maillezais, il vivait dans une
                    situation singulière, n’étant ni clerc régulier, ni clerc séculier. Il réussit à
                    se faire relever par le Pape Paul III de son « apostasie et irrégularité » et à
                    obtenir la faculté d’entrer dans un autre monastère de bénédictins de son choix.
                    Le choix était fait d’avance. Il s’inscrivit au couvent de Saint-Maurdes-Fossés,
                    dont du Bellay était l’abbé, et comme ce monastère, changeant sa situation
                    juridique, devenait simple Collégiale, du coup Rabelais sortait définitivement
                    de l’ordre monastique pour entrer,avec le titre de
                    chanoine, dans le clergé séculier.

      Quelques années, il fut sage. Soit remords, soit calcul, soit déférence pour ses
                    protecteurs, il acheva d'abord ses thèses de médecine, passa son Doctorat le 22
                    mai 1537, puis, tout en accompagnant en Italie (1540-1541) Guillaume du Bellay,
                    seigneur de Langey, frère du Cardinal, qui avait été nommé Gouverneur de Turin,
                    il prépara une édition « expurgée » de ses deux premiers ouvrages, qui parut en
                    1542. C’est l’édition-type choisie par les éditeurs modernes. Il quitta le
                    Piémont pendant l’hiver de 1542 avec son mattre, le seigneur de Langey qui
                    mourut en cours de route et fut inhumé à la Cathédrale du Mans, dans une
                    céméronie où se rencontrèrent le jeune Ronsard tonsuré de la veille et en mal de
                    poésie et Peletier du Mans, secrétaire de l’Évêque.

      * 
**

      Alors commence une nouvelle période dans la vie de Rabelais, une période durant
                    laquelle il est difficile de le suivre pas à pas et qui est marquée par une
                    révolution profonde dans ses idées et dans ses façons d’agir. La période de
                    sagesse est passée, même la période du rire pur ; le satirique prend le dessus,
                    peut-être même pourrait-on dire : le penseur.

      Cette évolution mérite d’autant plus d’être remarquée que le moment était
                    particulièrement critique. En 1533 la Sorbonne avait condamné le
                        Pantagruel
 pour son obscénité. Mais, depuis, l’hérésie
                    protestante de Luther, que tout d’abord l’on confondait assez facilement en France avec les théories
                    réformatrices d’Erasme, avait fini par montrer son vrai visage et par manifester
                    une audace surprenante. En 1534 des placards contre la Messe avaient été apposés
                    sur les murs de Paris et même à Amboise, jusqu’à la porte du roi, ce qui avait
                    amené des répressions sévères. A partir de 1538 les édits se succèdent, qui
                    ordonnent de rechercher les suspects. En 1543 la Sorbonne publiait un
                        index
 des livres à condamner. Malgré tous ces événements qui
                    auraient dû lui conseiller la prudence, Rabelais qui, depuis douze ans, n’avait
                    rien publié de nouveau, fit paraître, non plus à Lyon, chez des éditeurs de
                    second ordre, mais à Paris chez Christian Wechel le Tiers livre des faitz
                        el dictz héroïques du noble Pantagruel
 (1546). L’ouvrage, cette fois,
                    était signé « François Rabelais, docteur en Médicine, calloïer des Isles
                    Hières » ; l’auteur avait eu soin d’obtenir du Roi un privilège en bonne et due
                    forme que lui avaient valu sans doute les hautes autorités qui le protégeaient.
                    Le Tiers livre
 n’en fut pas moins mis à l’index
 de la
                    Faculté de Théologie.

      Aussi jugea-t-il habile de mettre la frontière entre ses ennemis et lui. Il
                    quitta Paris et alla se réfugier à Metz, chez un de ses amis, Saint Ayl, qui
                    possédait aussi une propriété dans l’Orléanais où avait été écrit en partie le
                        Tiers livre.
 A Metz il fut nommé médecin de la ville et y
                    demeura une année (avril 1546-juillet 1547).

      De là il partit pour Rome avec le Cardinal du Bellay qui lui restait fidèle.
                    Tandis qu’il était à Rome parut à Lyon une partie seulement du Quart
                        livre
 (1548), la partie la plus inoffensive, celle où on lit l’histoire des moutons de Panurge,
                    l’anecdote de François Villon, la couardise de Panurge devant la tempête. Cette
                    publication aurait dû, semble-t-il, mettre les rieurs de son côté et calmer ses
                    adversaires. Mais désormais il est un homme jugé. En 1548, tandis qu’il est
                    encore à Rome, un violent pamphlet paraît contre lui, le Theotimus
,
                    écrit par un moine de Fontevrault. L’année suivante Calvin lui-même le dénonce
                    dans le Traité des Scandales
, comme un imposteur et un
                    blasphémateur.

      Mais cette fois la bataille l’attire. Il est sûr d’ailleurs de ne pas déplaire
                    aux puissants. Le Roi de France est en difficultés avec le Pape, devenu l’allié
                    de Charles Quint. Dauber sur les « papimanes » sera servir la politique du Roi
                    Et...
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